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M.  L’ARCHEVÊQUE  D’AUCH. 


L OUÏS  - APOLLINAIRE  DE  LATOURDUPIN. 
MONTAUBAN , par  la  perrpiflîon  Divine  6c  Ja  grâce 
du  Saint-Siege  Apoftolique  ? Archevêque  d’Auch , Primat 
du  Royaume  de  Navarre  : Au  Clergé  de  notre  Diocefè, 
Salut  6c  bénédi&ion. 

Peut-être  7 Mes  très-chers  Freres,  attendez-vous 
de  moi  depuis  long-temps  des  inftru&ions  6f  des  con- 
folations  ? Peut-être  me  reprochez-vous  Je  filence  que 
j’ai  gardé?  Je  n’entreprendrai  pas  de  le  juitifier.  Vous 
avez  fu  quels  étoient  mes  fèntimens  : vous  n’avez  pu 
favoir  quels  obftacles  fe  font  oppofés  à leur  publica- 
tion : fi  mon  filence  , ô mon  Dieu  , efl:  coupable  devant 
vous  ? daignez  me  le  pardonner  ; 6c  fi  aujourd’hui , c’eft 
votre  volonté  que  j’accomplis , en  parlant  ? prêtez  à mes 
paroles  quelque  vertu. 

Seroit-ce  > N.  T.  C.  F. , pour  punir  fes  Minières  de 
tant  de  complaifances  indifcretes  pour  les  Puifiances 
de  la  Terre  , que  Dieu  permet  aujourd’hui  qu’ils  foient 
expofés  à leur  difgrace  ? Je  Tignore  } n’eflayons  pas  de 
fonder  la  profondeur  de  fes  jugemens  : fubiflons  l’épreuve 
à laquelle  nous  fommes  fournis  \ 6c  qupi  qu’il  en  coûte 
à nos  cœurs  pour  réfifter  à nos  amis , à nos  freres  9 
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à nos  enfans  dans  la  Foi , fâchons  leur  réfifter  tant  que 
leur  delir  fera  en  oppofition  avec  la  do&rine  de  TEglife 
notre  Mere  commune.  C’eft  ce  que  je  dois  vous  ex- 
pliquer , ou  plutôt  c’eft  ce  que  je  dois  leur  expliquer- 
en  rti’adreflant  à vous. 

Hors  de  l’Eglifc  , vous  le  favez  , il  n’y  a point  de 
falut } l’Eglife  ( i ) eft  l’Allemblée  des  fideles  baptifés 
qui  font  profelïion  de  la  Do&rine  de  Jefus-Chrjft , ÔC 
qui  participent  à fes  Sacremens  fous  l’obéilfance  des 
Pafteurs  légitimes  ôc  du  Chef  vifible  , qui  eft  le  Pape , 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre.  Les  Pafteurs  légiti- 
mes font  ceux  qui  ont  reçu  une  ordination  valide , ôc 
une  million  légitime. 

Une  million  , pour  être  légitime  y doit  être  donnée 
par  une  autorité  compétente.  II  s’agit  ici  d’objets  fpi- 
rituels , d’une  Jurifdi&ion  fpirituelle  qui  s’exerce  fur  les 
confciences  : une  telle  Jurifdi&ion  ne  peut  appartenir 
qu’à  une  autorité  fpirituelle  ,*  l’évidence  me  le  dit  : 
la  Foi  me  l’enfeigne  : mais  à qui  appartient  dans  l’Eglife 
cette  autorité  fpirituelle  ? Ce  n’eft  pas  au  corps  entier 
des  Fideles  : c’eft  une  hérélie  formellement  condamnée. 
Ce  n’eft  ni  au  Souverain  , ni  aux  Magiftrats  : erreur 
pareille  à la  précédente  , ÔC  également  condamnée.  Cette 
autorité  fpirituelle  eft  entre  les  mains  du  Souverain 
Pontife,  & elle  appartient  à lui  ôc  au  corps  enfei- 
gnant  , qui  eft  celui  des  Evêques  dont  il  eft  le  Chef 
ÔC  le  Pafteur.  Donc . le  Souverain  Pontife  ÔC  les  Evê- 
ques peuvent  feuis  donner  une  million  fpirituelle  5 
c’eft-à-dire , de  légitimes  Pafteurs  aux  Fideles.  Mon 
Royaume  n'efi  pas  de  ce  monde  , a dit  Jefus-Chrift  ; 
les  Princes  ÔC  les  Peuples  ne  peuvent  y exercer  aucun 
empire.  Jefus-Chrift  pouvoir  leur  confier  cette  autorité  : 
il  ne  l’a  pas  voulu  : il  l’a  donnée  à ceux  à qui  il  a 


(1)  Catéchifme  du  Diocefe  d’Auch. 


dit  ; Toute  puijfance  m'a  été  donnée  dans  le  Ciel  & fut 
la  terre  ; alle\  donc , enfeigne\  toutes  les  Nations , le£ 
baptifant  au  nom  du  Pere  , du  Fils , & du  Saint-Efprit  ? 
leur  apprennant  à ob fer  ver  toilt  ce  que  je  vous  ai  com- 
mandé, & voila  que  je  fuis  avec  vous  jujqu'à  la  con - 
fommation  de 5 Jiecles  j comme  mon  Pere  m'a  envoyé  je 
vous  envoie  ; tout  ce  que  vous  lier'e 1 fur  la  terre  fera  lié 
dans  le  Ciel  , & tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre 
fera  délié  dans  le  Ciel.  Ceux  à qui  il  a dit  ces  pa- 
roles font  leS  Apôtres  , dont  les  Evêques  font 
fuccelfeurs  : ils  ont  dans  l’Egîife  , 6c  ils  ont  feuls 
l’autorité  fpirituelle.  Cette  autorité  s’exerce  ou  par  les 
Conciles  Généraux,  ou  par  les  Papes  fuccelfeurs  du 
Prince  des  Apôtres  , ou  dans  la  proportion  par  les  Con- 
ciles Nationaux6c  Provinciaux , par  les  Primats  6c  Métro- 
politains dans  l’étendue  de  leur  territoire  , 6c  par  les  Evê- 
ques dans  leurs  Diocefes. 

Ainfi  que  tous  pouvoirs  , dé  quelque  nature  qu’ils 
foient,  le  pouvoir  fpirituel  eft  communiqué  avec  plus 
ou  moins  d’étendue.  Les  Evêques  ont  la  plénitude  du 
Sacerdoce  ; les  Prêtres  fous  leur  autorité  en  exercent  de. 
grandes  6c  importantes  fondions.  Quoique  revêtus  d’un 
cara&ère  divin  , ils  ne  les  exercent  pas  toutes.  Ainfi 
l’a  voulu  Jefus-Chrift  , fondateur  de  l’Eglife  : il  y a 
établi  une  hiérarchie  fainte  , compofée  d’Evêques  , de 
Prêtres,  6c  de  Minières  inférieurs.  Qui  dit  hiérarchie  , 
dit  fubordination  6c  prééminence  5 c’eft  cette  hiérarchie 
qui  adminiilre  les  chofes  fpimuelles.  Il  falioit  qu’il  y 
eût  de  l’ordre  dans  l’Eglife  : le  droit  de  faire  des  loix 
pour  le  maintien  de  cet  ordre  devoir  appartenir  exclu- 
îivement  à l’autorité  fouveraine  5c  indépendante  que  l’Efprit- 
Saint  a établie  pour  gouverner  PËgtife.  Toutes  ces 
vérités  tiennent  à la  foi  , 6c  les  erreurs  qui  leur  font 
oppofées  ne  lui  font  pas  moins  préjudiciables  que  d’au- 
tres hérélies. 

De  là  il  réfirlte  que  le  Curé  d’une  Paroiife  ne  peut 
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en  être  inftitué  le  Pafteur  que  par  celui  qui  en  eft  le 
véritable  Evêque  j que  l’Evêque  à fon  tour  ne  peut 
rëcevoir  d’inftitution  , ou  million  , ou  jurifdi&ion  , que 
par  fEglife  , dont  l’autorité  fur  ce  point  eft  exercée 
par  le  Souverain  Pontife.  Elle  a été  autrefois  confiée 
aux  Métropolitains  6c  aux  Conciles  Provinciaux  qui 
en  avoient  reçu  la  conceftion  expreffe  ; ils  ne  l’ont  plus 
aujourd’hui  ce  pouvoir  : pour  qu’ils  l’euflent , il  faudroic 
que  l’Eglife  le  leur  rendît  : car  , encore  une  fois , c’eft  le 
pouvoir  de  l’Eglife , dont  elle  feule  peut  difpofer.  Tant 
que  î’Eglife  ne  le  leur  aura  pas  rendu  , il  ne  fera  ni  jufte  , 
ni  conféquent , ni  utile  d’exiger  qu’ils  l’exercent  : ce  ne 
feroit  pas  jufte,  puifqu’on  n’en  auroit  pas  le  droit, 
6c  qu’on  ordonneroit  une  prévarication  ; ce  ne  feroit 
pas  conféquent , puifqu’on  ne  peut  nier  la  diftin&ion 
réelle  des  deux  puiftances,  temporelle  & fpirituelle  : 
point  utile  , puifqu’en  vain  on  l’exigeroit , & on  y 
confentiroit , les  effets  en  feroient  nuis  : il  eft  clair  qu’on 
ne  peut  donner  ce  qu’on  n*a  pas. 

' Ce  feroit  donc  une  inconféquence  ôc  une  injuftice 
inutiles  , 

i°.  D’exiger  que  les  Métropolitains  a&uels  exercent  , 
en  inftituant  les  Evêques , un  droit  qu’ils  n’ont  pas , tant 
que  l’EgWè  ne  le  leur  a pas  accordé. 

2°.  De  prétendre  qu’un  a&e  de  la  volonté  du  Sou- 
verain temporel  peut  ôter  à cinquante -trois  Evêques, 
( fans  compter  les  Métropolitains  dits  fupprimés  , ) la 
Jùrifdi&ion  qu’ils  ne  tiennent  pas  de  lui  , mais  de 
FEglife  : Jurifdi&ion  fpiritueile  qui  échappe  à fon  pouvoir 
& n’eft  pas  dans  la  fphere  de  fon  domaine. 

3°.  D’ordonner  aux  autres  Evêques  d’exercer  fur  ces 
Diocefes  , privés  violemment  de  leurs  Pafteurs  légiti- 
mes , une  jurifdiâion  que  î’Eglife  ne  reconnoît  pas 
en  eux , & que  fes  principes , fes  ufages , & fes  réglés 
leur  défendent  d’exercer.  Je  vous  le  demande,  M.  T.  C.  F., 
fi  dés  Evêques  avoient  la  foiblelfe  de  confentir  à ce 


qu’on  exige  d’eux , fie  feroient-ils  pas  fous  l’anathême 
du  Concile  de  Trente  , qui  condamne  expreffément 
quiconque  dira,  que  ceux  - là  font  de  légitimes  Minaf- 
très  de  la  parole  & des  Jacremens  , qui  n ont  pas  reçu 
la  mijjion  de  la  Puiffance  Eccléfiaftique  & Canonique. 

4°.  De  regarder  comme  fupprimés  , en  vertu  de  la 
feule  autorité  civile  , & au  mépris  de  celle  de  l’Eglife  , 
les  Provinces  Eccléfiaftiques  qu’elle  feule  a pu  établir , 
qu’elle  a établies  , St  qu’elle  defire  maintenir  , fauf  les 
changemens  que  la  focceillon  des  temps  & les  cir- 
conftances  peuvent  engager  à lui  propofer , 8c  que  fa 
fagelfe  acceptera  , dès  qu’elle  y remarquera  quelque 
avantage  pour  les  Fideles. 

5°.  De  vouloir  régler  l’exercice  8t  l’ufage  d’une  ju- 
rifdicèion  qu’on  n’a  pas  donnée , SC  qu’on  eft  forcé  de 
reconnoître  pour  divine  , en  ailujettiilant  les  Evcqttes 
établis  par  l'Efprit  - Saint  pour  gouverner  l’Eglife  de 
Dieu  , aux  Délibérations  d’un  Confeil  dont  la  majorité 
lui  di&era  fes  loix  , St  gouvernera  véritablement  fous 
fon  nom. 

6°.  De  déplacer  la  jurifdi&ion  que  l’Eglife  avoit  con- 
fiée pendant  la  vacance  des  Sieges  Epifcopaux  , aux 
Chapitres  des  JE^gliles  Cathédrales  , pour  laflêoir  for  la 
tête  d’un  Vicaire  que  l’Eglife  n’a  point  établi. 

N’eft-ce  pas  là  , N.  T.  C.  F. , une  partie  des  réful- 
tats  de  la  nouvelle  organifation  eccléfiaftique  ? Réduifons 
en  propofitions  tous  ces  aâes  d'un  pouvoir.  inconq.é- 
tent , nous  verrons  mieux  de  quelle  qualification  ils  font 
fufceptibles. 

Telles  feroient  ces  propofitions  , qui  font  ou  les  piin- 
cipes  fondamentaux  , ou  les  conféquences  néceffaires  de 
cette  organifation. 

Première.  La  puiffance  temporelle  peut  créer  des 
Métropolitains , St  leur  communiquer , ainfi  qu’à  ceux 
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qu’elle  ne  détruit  pas  , le  pouvoir  d’inflitues  des  Evê- 
ques ( i). 

Seconde.  La  même  puifîance  peut  difpofer  à fon  gré 
de  la  jurifdi&ion  des  Evêques  , l’enlever  aux  uns  , 
la  donner  aux  autres , ÔC  la  million  canonique  dépend 
d’elle  , au  moins  quant  à fon  ^xtenfion  5t  à fon  dépla- 
cement. 

Troifieme.  Elle  peut  transférer  leur  autorité  , celle 
qu’ils  ont  de  droit  divin  , & leurs  droits  effentiels  , à 
leurs  inférieurs  de  droit  divin  : elle  peut  leur  défendre 
de  rendre  des  Ordonnances  qui  ne  feront  pas  le  réful- 
tat  de  la  pluralité  des  voix  de  leur  confeil  * 5c  Iorf- 
qu’elle  leur  permet  d’en  rendre  feuls  , elle  a droit  de 
définir  quelles  ne  feront  que  provifoires. 

Quatrième.  Elle  peut  encore  , de  la  feule  autorité, créer 
pour  le  temps  de  la  vacance  des  Eglifes  Cathédrales  un 
héritier  nécelfaire  de  la  jurifdiéfion  Èpifcopale. 

Cinquième,  Elle  peut  , enfin  , changer  la  difcipline 
de  l’Eglife  en  matière  importante , intervertir  fon  gou- 
vernement, 5c  régler  la  maniéré  dont  les  pouvoirs  fpi- 
Tituels  feront  tranihiis.  Cette  autorité  fur  le  fpirituel  , 
elle  prétend  la  tenir  du  peuple  d’après  le  principe  , 
que  nul  ne  peut  exercer  d'autorité  qui  némane  de  lui , 
( Déclaration  des  Droits  de  l’Homme.  ) 

Telle  eft , N.  T.  C.  F , fur  un  feul  objet,  la  maffe 


(i)  Théodofe  le  Jeune  avoir  accordé  à la  Ville  & à l’Egîife 

de  Beryte  ie  titre  de  Métropole.  L’Archevêque  de  Tyr  s’en 

plaignit  au  Concile  de  Calcédoine  , qui  déclara  qu’une  telleconr- 

ceffion  éroit  fans  effet  dans  i’ordte  de  la  Religion.  Les  pragma- 

tiques des  Empereurs  s’écria  cette  fainte  AfTemblée  n’ont  aucune 
force  contre  Us  réglés  de  l’Eglife  : que  les  réglés  fainte  s foient  mainr 

tenues.  Les  Commiffaires  Impériaux , loin  de  réclamer  contre 

cette  décifion  demandèrent  pour  leut  inftru&ion  s’il  étoir  permis 

à un  Evêque  d’exercer  les  droits  d’un  autre  Siégé  , en  vertu  du 

referit  d’un  Souverain,  & le  faint  Concile  répondit  9 cela  n(i) * * * * * * * 9cfi 
point  permis , c’efi  contre  Us  réglés . 
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d’erreurs  qui  font,  comme  nous  l’avônt  dit , ou  la  con- 
féquence  naturelle  des  Décrets,  ou  les  principes  qu  ils 
fuppofent.  La  do&rine  de  ces  proportions , a été  déjà 
condamnée  par  l’Eglife.  # 

Nous  ne  trouverons  pas  des  erreurs  moins  graves  , U 
nous  examinons  ce  qui  regarde  la  jurifdiétion  divine 
du  Souverain  Pontife  dans  l’Eglife.  En  vain  les  Peres 
8C  les  Conciles  ont  appelle  le  fuccefleur  de  St.  Pierre  , 
Chef  de  l'Eglife , colonne  de  la  vérité , Pajleur  des 
Pajleurs  : en  vain  ils  ont  célébré  dans  1 Eglife  de  Rome , 
laMere&la  Maltreffe  de  toutes  les  autres,  l'autorité 
principale  l'Eglife  qui  tient  dans  fa  main  la  conduite  de 
toutes  les  autres  , le  Chef  de  l'Epifcopat , d'ohpart  le  rayon 
du  gouvernement , la  Chaire  principale , la  Chaire  uni- 
que en  laquelle  toutes  gardent  l'unité  : En  vain  Je  us- 
Chrift  a dit  : Tu  es  Pierre  , & fur  cette  Pierre  je  bâ- 
tirai mon  Eglife  , & les  portes  de  l enfer  ne  prévau- 
dront point  contre  elle  '.Simon  j ai  prié  pour  vous  afin 
que  votre  foi  ne  défaille  point  ; lors  donc  que  vous 
Jerei  converti  , aye\  foin  de  confirmer  vos  freres  : 
Pailfer  mes  agneaux  , paiffe\  mes  brebis  -,  tout  ce  que 
vous  lierei  fur  la  terre , &c.  En  vain  la  pratique  de 
tous  les  fiecles  neus  attellent  1 exercice  & lufage  con 
tamment  reconnu  de  l’autorité  du  Saint-Siege  : Ce  or- 
mais  tous  les  liens  de  la  communion  qui  doit  eue 
entre  le  Chef  & les  Membres,  tous  les  rapports  ne- 
ceflaires  entre  les  Ouailles  & le  Pafteur  pnncipa  , fe 
borneront , en  vertu  des  nouvelles  loix  , a une  lettre 
écrite  en  ligne  de  communion  : Nulle  précaution  n elt 
prife  pour  s’afiiirer  que  ce  foible  indice  d’une  croyance 

commune  fera  oblèrvé.  ....  , c 

Retrouvez-vous  ici  la  fuprematie  fpirituelle  du  sou- 
verain Pontife  fut  nos  Egiifes , & comment  pourra- 
t-il  gouverner  celle  de  France' , comme  il  y ell  oblige 
de  droit  divin , fi  toute  relation  ell  interceptee , fi  tout 
recours  à fon  autorité  ell  défendu  ? Comment  ferous- 
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r.*'3S  dans  l’unité  de  l’Eglife , fï  nous  ne  reconnoiftpns 
dans  le  Saint*Siege  , qu’une  primauté  d’honpeur  ^ il  eft 
de  foi  que  cette  primauté  eft  non-feuîement  d’honneur 
& de  furveillance  ( i ) , mais  de  jurifdi&ion.  Pour  la 
conferver  cette  précieufe  unité  , ferons  - nous  obligés 
dans  un  Royaume  chrétien  , de  dérober  à tous  les  re- 
gards nos  communications  avec  la  Chaire  de  St.  Pierre  , 
Sc  d’envoyer,  comme  dans  les  premiers  temps  , nos 
lettres  au  Souverain  Pontife  , par  nos  Clercs  ÔC  nos 
Diacres  ? 

Voulez- vous  , N.  T.  C.  F.  , que  pour  mieux  appré- 
cier le  vice  d’un  tel  ordre  de  chofes  nous  en  expri- 
mions la  conféquence...,.....,  Ce  feroit  celle-ci.  Tous 
les  droits  du  Saint- Siégé  fur  nos  Egîifes  fe  bornent  à 
recevoir  de  l’Evêque  nouvellement  élu  une  lettre  en 
témoignage  de  l’unité  de  foi  5c  de  la,  communion  qu’il 


(i)  Rotnana  Eccldia  difponeme  Domino  fuper  omnes  alias  or- 
dinariæ  poteflatis  obtinet  principarum,  ut  potè  Mater  univerforum 
Chnfti  fîdeüum  & magiftra....  ConciL  Later.  anno  1215.  can.  5. 

(z)  Conciî.  de  Trente,  feiî.  14.  chap.  7. 

[ri  Idt  feC  2 $ , ch.  15. 


la  puijfance  d)ah foudre  , aucun  d'eux  ne  peut  cependant 
entendre  des  conférions,  à moins  qu'il  n'ait  une  cure  , 
ou  qu il  n'ait  obtenu  de  l'Evêque  une  approbation . La 
coqftïtytion  civile  attribue  aux  Curés  le  droit  de  choi- 
sir leurs  Vicaires  parmi  les  Prêtres  ordonnés  ou  admis 
dans  le  Diocèfe.  Vous  voyez  ici  une  contradiction  for- 
melle entre  cette  décifion  8t  celle  du  Concile  de  Trente  z 
le  Concile  déclare  que  , pour  la  validité  de  l'abfolution., 
il  faut  une  jurifdiclion  ordinaire  ou  déléguée  : il  expli- 
que cette  jurifdiCtion  déléguée  , 5>C  il  1 entend  de  l ap- 
probation Epifcopale , fans  laquelle,  il  décrété  qu'aucun 
Prêtre  ne  peut  entendre  des  confejjions.  La  conflitution 
civile  la  regarde  comme  inutile  : ainli  les  auteurs  de 
cette  conftitution  accufent  d’erreurs  ou  de  tyrannie  le 
concile  , ou  bien  il  croyent  avoir  plus  de  pouvoir  que 
lui , en  difpenfant  les  Prêtres  de  demander  une  appro- 
bation à leurs  évêques , ou  bien  ils  eftiment  pouvoir  don- 
ner eux  mêmes  cette  approbation  a tout  Prêtre  qui  fera 
ordonné  à l’avenir.  Qu’ils  choififlent  laquelle  de  ces  er- 
reurs ils  veulent  nous  faire  adopter. 

La  conféquence  de  cet  article  ne  feroit-elle  pas  ex- 
preflement  celle-ci.  Un  Prêtre  na  pas  befoin  de  l ap- 
probation épifcopale  pour  entendre  des  confejjions  ,*  le 
choix  qu'un  Curé  fait  de  lui  pour  Vicaire  , eft  équivalent 
h l'approbation  de  fin  Evêque.  Je  veux  bien  m’abftenir 
de  qualifier  une  telle  proportion  : qu  il  vous  furHfe  de 
favoir,  qu’elle  eft  abfolument  contradictoire  à la  décifion 
du  Concile  de  Trente , 5c  que  les  abfolutions  que  don- 
neront çes  Prêtres  non  approuvés  par  1 Evêque , font 
abfolument  nulles. 

Que  dirai-je  , M.  T.  C.  F. , du  droit  détection  que 
s’attribue  de  fa  pleine  autorité  la  puifiance  civile  ? Les 
peuples  ont  été  féduits  par  les  prétendus  avantages  de 
ce  droit  de  choifir  leurs  Pafleurs  : ils  n’ont  pas  réflé- 
chi que  cette  maniéré  de  pourvoir  aux  Cures  5>C  aux 
Evêchés , rempliront  l’Eglife  de  troubles  , ouvriroit  la 
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porte  aux  intrigues , & à la  fimonîe  , & ne  produiroit 
bientôt  que  de  mauvais  choix.  Ils  n’ont  pas  réfléchi 
qu’elle  ôtoit  aux  Evêques  , un  des  principaux  moyens 
de  gouvernement,  que,  rapprochée  du  prétendu  droit 
accordé  aux  Curés  d’approuver  leurs  Vicaires,  elle  dé- 
truit prefque  tout  rapport  entre  le  chef  6c  les  mem- 
bres : enfin  que  dans  les  circonftances  préfentes , elle 
efl  incompatible  avec  un  bon  gouvernement. 

Des  écrivains  téméraires  ont  trompé  le  Peuple  , en  lui 
difant  que  tel  étoit  Ion  ancien  droir.  Impofture  grofliere  : 
on  les  défie  de  citer  une  feule  époque  dans  l’Hifloire  de 
l’Eglife,  où  les  Peuples  aient  nommé  aux  Cures  : ils 
étoient  confultés  autrefois  pour  le  choix  des  Evêques , 
mais  ils  ne  les  nommoient  pas.  Les  Evêques  Sc  le  Clergé 
les  choifïfloient , les  nommoient,  ôcdemandoient  unique - 
ment  aux  fideles  leur  fuffrage , c’eft-à-dire  , s’afliiroient 
qu’ils  n’avoient  aucun  reproche  à faire  à l’élu  (i).  Quel 
étoit  ce  Peuple  qu’on  confultoit  ? Un  Peuple  de  Saints 
qui  n’avoit  qu’un  cœur  6c  qu’une  ame,  dont  le  plus  grand 
defir  étoit  d’avoir  un  Pontife  irréprochable  5c  digne  de  fa 
confiance.  Quand  le  relâchement  s’efl  introduit  parmi  les 
fideles  , 5c  que  leur  caprice  a voulu  prévaloir  dans  les 
élections,  l’Eglife  les  a uniquement  attribuées  aux  Evêques 
&C  aux  Cathédrales  , d’où  elles  ont  enfuite  pafle  dans  la 
main  de  nos  Rois  avec  fon  confentement  -,  fon  confente- 
ment  efl:  indifpenfablement  néceflaire  : car  le  choix  de 
fes  Miniftres  efl  une  conféquence  rigoureufe  du  droit  de 
fbuveraineté , foit  temporelle  , fbit  fpiritueîle.  Et  il  feroit 
impie  5c  déraiibnnable  de  contefter  à l’Eglife  l’autorité 
fouveraine  dans  le  fpirituel.  Il  efl  donc  clair  que  nul  ne 
peur  lui  préfenter  des  Evêques  ou  des  Curés  , que  d’après 
fà  conceflion  exprefle.  Celles  qu’elle  a fait  à des  Patrons 
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[i]  Ecclejia  pra’cipuas  , in  hac  momentanea  eleciione  partes  ejpe 
volait  MetropoUtani  ac comprovincialium  Epifcoporum , atque  ab  kis 
propri'eeligi  ac præfici  Epifcopum.  Van-Efpen  , part . i.  tit.  15  ^ ch.  1 


laïques  par  reconnoifiance  , le  prouvent  évidemment.  Si 
î’Eglife  eft  fouverainc  dans  le  fpirituel  , peut-on  lui  refu- 
fer^ce  qu’on  noferoit  contefter  au  fouverain  temporel 
pour  le  choix  de  les  juges  St  de  lès  agens  ? _ 

Je  demande  qu’on  veuille  bien  y réfléchir  un  mitant. 

Un  Evêque  St  un  Curé  exercent  l’autorité  de  l’Eglife, 
leur  caraûere  eft  fpirituel  : leur  jurifdiaion  eft  divine  : 
c’eft  celle  de  J.  C.  : leur  empire  s’exerce  fur  les  conf- 
cieçices  : la  fin , le  but  de  leur  miniftere,  eft  l'éternité. 
Montrez-moi  ici  les  droits  de  la  puiflance  civile  : elle  a , 
j’en  conviens  , celui  de  protéger , de  favorifer  le  fucces 
de  fon  miniftere  , 8C  certes  ce  droit  eft  affez  honorable  : 
je  ne  lui  en  connois  pas  d’autre.  Je  dirai  plus , li  celt  a 
fon  droit  , c’eft  aulfi  fon  devoir , ôt  par  confequent  a 
lui  eft  défendu  par  la  nature  des  chofes  , d’ailervir  a la 

volonté  le  gouvernement  de  l'églife. 

Peut  être  dira-t-on  , que  le  Peuple  faifant  les  frais  du 
culte  a droit  de  nommer  les  miniftres  de  ce  culte:  Mais 
depuis  quand  , 6c  comment  la  puiftance  civile  eft  - el  e 
arrivée  à ce  (îngulier  avantage  ? Ne  parlons  pas  , , N\. 
F.  de  ce  qui  a précédé  le  nouvel  ordre  de  ^choies  . 
nous  ne  demandons  qu’une  grâce  ; qu’on  oublie  les  maux 
qu’on  nous  a faits  : nous  les  avons  pardonné  ; mais  qu  on 
ne  dife  pas  , qu’on  a droit  de  nous  nommer  , parce  qu’on 
nous  paie.  Voici  ce  que  je  répondrois , lans  crainte 
d’être  défavoué  par  le  grand  nombre  des  Pafteurs  ; repre- 
nez votre  falaire  , St  laiftèz-nous  notre  liberté  , les  - eu 
pies  auront  foin  de  nous  , 8t  cenx  à qui  nous  donnerons 
la  nourriture  fpirituelle  ne  nous  refuferont  pas  celle  du 
corps  : tout  ouvrier  eft  digne  de  Jon  falaire , a dit  J.  C.  > 
il  a établi  que  celui  qui  préckeroit  l'Evangile  vivrait  de 
l'Evangile  : nous  avons  confiance  en  lui  : il  ne  nous 
abandonnera  pas  : c’eft  bien  moins  tenter  fa  providence 
que  d’abandonner  dans  les  Provinces  livrées  à l’erreur,  le 
choix  des  miniftres  de  l’Eglife  à fes  ennemis.  En  cflet , 
M.  F. , des  Hérétiques , des  Juifs , des  Fanatiques  Mutai- 
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mans , s’il  s’en  préfente  , nommeront  des  Curés  & def 
Evêques  $ 6c  qui  fait  quel  cft  le  degré  de  liberté  qu’un 
pur  on  nous  laiffera  pour  leur  accorder  ou  leur  refufer 
l’inftitution  canonique  ? Mais  pourquoi  me  livrer  à des 
craintes  quand  j’ai  tant  de  maux  réels  à déplorer  ? Je 
ne  ferai  plus  qu’une  feule  réfléxion.  De  quelles  fortes 
raifons  n’accabîeroit-on  pas  des  Catholiques,  s’ils  pouvoient 
jamais  demander  de  concourir  au  choix  des  minières 
Proteftans  des  Rabbins  ? Hélas  ! ce  qu’on  nous  répon- 
drait , ne  nous  eft-il  pas  permis  de  le  leur  oppofer  , & 
avec  quel  avantage  ? 

Àinîidonc  , dans  les  principes  de  la  conftitution  civile* 
la  puiffance  temporelle  a e[fentiellement  droit  de  choifir 
les  miniftres  de  la puiffance  fpirituelle  , à fon  txclujion. 

Cette  proportion  ne  fuppofe-t-elle  pas  la  fupériorité 
d’une  puiffance  fur  l’autre  , Sc  n’eft-elle  pas  oppofée  a 
l’effence des  chofes  6c  à l’enfeignement  de  îeglife , qu’elle 
avilit , ôc  tend  à rendre  efclave  (i)  ? 

Nous  aurions  , N.  T.  C.  F.  , bien  d’autres  reproche? 
à faire  aux  Décrets  fur  la  conftitution  civile  : plufieurs 
ouvrages  ont  fufiifamment  démontré  l’incompétence  de 
l’autorité  qui  a détruit  tous  les  titres  de  bénéfices  que 
l’Eglife  avoir  créés  , qui  défend  d’en  créer  de  nouveaux  * 
qui  prétend  éteindre  , par  économie  , des  Paroiffés , 5c 
les  réunir  à d’autres , qui  a fupprimé  les  Cathédrales  héri- 
tières de  la  jurifdi&ion  épifcopale  pendant  la  vacance  du 
fïege.  Que  dirons  nous  de  l’abolition  de  la  Priere  publi- 
que dans  tout  l’Empire  , de  la  profcription  des  vœux 
folemneîs  de  religion  , de  la  défenfe  d’établir  à jamais 
des  Congrégations  ou  ordres  Religieux  ? 

(i)  A Dieu  ne  plaife  que  le  prote&eur  gouverne.,  ni  prévienne 
Jamais  rien  de  ce  que  l’Eglife  réglera  .*  il  attend  : il  obéit  lui-même  : 
fa  proteâion  ne  feroit  plus  un  appui  > mais  un  joug  déguifé , s’il 
vouloit  déterminer  l’Eglife.  C’eà  par  cet  excès  fatal  que  l’Angle- 
terre a rompu  le  lien  de  l’unité  , en  voulant,  faire  chef  de  l’Eglife  * 
ceux  qui  n’en  font  que  les  prote&eurs*  FÉNÉÏ.QN. 


Vous  eonnoiffei,  N.  T.  C.  F. , nos  fentimens  fur  cet 
étrange  abus  du  pouvoir  politique.  L Eglife  a dit , j ap- 
prouve les  Ordres  Religieux  : la  fociété  en  ouvrant  la 
porte  des  Cloîtres  , dit  , je  ne  permettrai  jamais  qu’on 
en  établiffe  : la  différence  des  iuftituts  dont  je  veux  bien 
fupporter  un  inftant  les  débris , fera  nulle  a mes  yeux  ; 
&C  fans  égard  pour  ceux  qui  ont  vieilli  fous  un  régime 
qui  a fait  leur  confolation  5 ils  feront , quand  je  le 
jugerai  à propos  3 confondus  fous  le  meme  toit  avec 
ceux  qui  ont  contraéfé  d’autres  habitudes  3 ôtquinont 
point  appris  à vivre  enfemble. 

C’e fl:  ainfi  qu’on  n’aura  d’autre  égard  pour  ces  Vierges 
timides  qui  fè  font  réunies  à l’ombre  des  autels  3 que  de 
les  laiffer  mourir  dans  l’afyle  qu’elles  ont  choili , mais 
elles  boiront  à longs  traits  l’amertume  qui  fera  diftilee 
fur  leurs  jours  : déjà  elles  ne  font  plus  , aux  yeux  de  la 
fociété  5 des  Vierges  confacrées  au  Seigneur  , & foumifes 
à des  Ioix  acceptées  ou  propofées  par  1 Eglife.  C efl:  une 
réunion  profane  , qui  fera  forcée  de  fe  choifir  un  chef 
fous  rinfpe&ion  de  la  Police.  On  ne  veut  pas  que  la  Re- 
ligion préfide  à cette  éle&ion  : on  ne  veut  pas  qu  elle 
adouciffe  les  devoirs  pénibles  de  l’obéiffance.  Heureufos 
encore  fi  des  nouveautés  fi  dangereufes  ne  fement  pas  la 
difeorde,  & n’introduifentpas  le  fohifme  au  milieu  d’elles. 
Non  , vous  n’abandonnerez  pas  , ô mon  Dieu  , cette 
portion  fi  précieufe  de  l’héritage  de  Jefus  Chrifl.  La  paix 
de  ce  Chrift  adorable  qu’elles  font  venues  chercher  dans 
la  retraite  5 cette  paix  qui  efl  au  deffus  de  tous  les  fen- 
timens , qui  l’emporte  fur  les  délices  de  la  terre  , qui 
triomphe  de  toutes  les  paflîons  ? & adoucit  toutes  les 
amertumes  , gardera  leurs  efprits  & leurs  cœurs  au  mi- 
lieu de  tant  de  fujets  d’affliaion.  Fax  Chrifti  quæ  exfu- 
perat  omnenï  fenfum  eufiodiat  corda  veflra  ? & intelligent 
tias  vejlras. 

Après  toutes  ces  réflexions , N.  T.  C.  F.,  perfonue 
fans  doute  ne  demandera  fi  on  peut  prêter  fans  reftricr 
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tien  , 8c  fans  modification , un  ferment  qui  compren- 
droit  dans  fa  généralité  taht  d’objets  fi  contraires  aux 
dogmes  8e  à l’enfeignement  de  i’Eglife.  Jurons  d’être 
fideles  à Céfar,  d’être  obéifians  à la  loi  temporelle,  en 
tout  ce  qui  eft  de  fa  compétence  , d’être  les  meilleurs 
amis  de  nos  concitoyens  , de  prêcher  toujours  la  fou- 
miffion  , l’amour  de  la  paix  , d’infpirer  par  nos  exem- 
pies  & nos  leçons , l’horreur  des  {éditions , des  meur- 
tres , du  pillage  , leloignement  même  de  toute  intri- 
gue : jurons  de  payer  exactement  les  impôts  , 8e  d’en 
recommander  le  paiement  , de  renoncer  à toute  part 
dans  Tadminiftrarion  des  chofes  terrefires  , 8c  de  la 
refpecter  en  quelques  mains  qu’elle  foit  : promettons  5 
s’il  le  faut , de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  la  conf- 
titution  Ipolitique  fij  , c’eft-à-dire  , d'y  être  SOUMIS 
en\tout  ce  qui  ne  fera  pas  contraire  à la  Religion.  Mais 
jurons  en  même  temps  de  nous  Jaifier  priver  de  notre 
revenu  , de  nos  places , du  bonheur  de  vivre  dans  notre 
patrie  , plutôt  que  de  promettre  l’exécution  des  loix 
qui  défigurent , altèrent , ou  renverfent  le  gouvernement 
de  l’Eglife,  des  loix  qui  nous  plongeroient  dans  le 
fchifme  , 8e  nous  feroient  perdre  le  précieux  tréfor  de  ' 
la  foi.  Non  , non  , M.  F. , ce  n’eft  ni  manquer  à la 
chanté , ni  tenter  Dieu  , que  de  réfifter  à l’erreur  ap- 
puyée par  Ja  force  , c’efi  rendre  hommage  à fa  provi- 
dence, que  de  compter  fur  fa  protection  , quand  on 
s’expofe  à fouffrir  pour  fa  foi.  La  véritable  charité  , 
c’efi:  de  ne  pas  feandalifer  fes  freres  , de  faire  fes  efforts 
pour  qu’ils  foient  préfervés  de  l’erreur  5c  du  péché  , 
de  donner  fa  vie  pour  les  en  garantir. 

• Ah  ! N.  T.  C.  F.  , prenons  garde  que  ces  paroles  ne 
foient  dans  notre  bouche  qu’un  vain  fon.  La  foi  nous 
apprend  qu’il  n’y  a pas  fous  le  Ciel  un  plus  grand  hon- 

(i)  Suivant  l’explication  donnée  le  21  février  1790,  par  le  Pré- 
fident  de  PafTembiée  , en  fa  préfence. 


neur  que  celui  d’être  affligés  pour  Jefus-Chrift.  Ah  ! fi  c’eft 
une  fi  grande  gloire  , quel  eft  donc  le  prix  de  la  grâce 
qui  nous  la  procurera  , quels  efforts  ne  devons-nous  pas 
faire  pour  y atteindre , autant  qu’il  eft  donné  à des  mi- 
férables  créatures  ? Nous  ne  croirons  donc  pas  que  cette 
grâce  privilégiée  nous  foit  accordée  au  milieu  de  la  dif- 
iipation , ôt  de  la  négligence  , nous  ne  croirons  pas  quelle 
foit  la  récompenfe  de  l’indifférence  , de  la  langueur  6c 
de  l’oubli  de  nos  devoirs.  Ce  n’eft  pas  , non  plus , dans 
les  jeux  , dans  les  frivoles  amufemens  de  la  curiofité, 
ni  dans  de  vaines  & ftériles  conventions  que  s’entretien- 
dra la  vigueur  de  nos  âmes.  C’eft  dans  le  recueillement 

la  priere  que  fe  nourrira  6c  fe  fortifiera  notre  foi  : e’eft 
ainfi  que  nous  pourrons  approcher , quoique  de  bien  loin, 
de  nos  modèles  , & être  rendus  dignes  , peut-être  de 
fcuffrir  des  affronts  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift,  de 
ce  nom  adorable  , le  feul  par  qui  nous  publions  être 
fauvés. 

j L.  AP.  Archevêque  d’Auch. 

A Audi , ce  29  Décembre  1790. 

Nous  nous  en  rapportons  , N.  T.  C.  F. , à votre  zele 
ôt  à votre  fageffe  pour  l’ufage  que  vous  croirez  devoir 
faire  de  cette  Inftru&ion  auprès  des  fideles , qu’il  eft  de 
votre  devoir  de  prémunir  contre  l’erreur , ôc  d’inftruire  de 
la  vérité. 


